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			Chapitre I - LA RENCONTRE


			 


			 


			 


			La déesse


			Tandis que la déesse Anésidora était allongée aux portes du domaine des ombres, dans le monde du dessus, le professeur Paul Barsolle marchait en compagnie de sa nouvelle compagne sous la morsure des rayons du soleil. Cette rencontre coïncidait avec une séparation qui l’avait plongé dans un redoutable désarroi. La déesse, qui était l’objet de son amour, l’avait amené dans un univers de folle passion jusqu’à la déraison. C’était sa récente amie qui l’avait tiré du cauchemar. Elle l’hypnotisait littéralement et il lui racontait ses dernières aventures en les revivant. 


			– J’étais épuisé par cette première marche où nous avions rejoint le GR10 près de la tour de Madeloc. Cette partie du parcours avait entamé ma condition physique dont j’avais présumé. Mes pas projetant des pierres sur les randonneurs derrière moi, je continuais à progresser rapidement en tête de la colonne, mais je sentais les crampes arriver et j’avais hâte de pouvoir me reposer. Dès que je le pouvais, je marquais une pause pour attendre les suivants, mais ils me dirent que c’était trop tôt pour s’arrêter et que nous le ferions plus loin sur le pic que nous apercevions en contrebas. Le chemin allait en passant par la Batterie des 500 qui est… à 500 mètres d’altitude… Il continuait vers le « col de Mollo » et… le « pic de las Daïnes ».


			– Celui des plaintes ? Le lieu où Dugommier avait installé ses pièces d’artillerie pour attaquer Collioure ? Connais-tu le « Casot de las Bruixes » ?


			– Le Casot des sorcières ? Pourquoi, il y a en un ici ? Il faudra que tu me le montres.


			– Non, ce n’est rien. Oublie ce que je viens de dire. « Il ne se rappelle plus rien », pensa sa compagne. Il est à moi ! Parle ! Raconte ! Raconte…


			– Il y a cent trois mètres de dénivelé par un chemin couvert de pierres et de cailloux fuyants, qui, traitreusement, n’hésitaient pas à s’échapper sous mes pieds. Des épineux traversaient mes vêtements. Des ronces m’agrippaient. D’anciens murs de vignes, hauts d’une trentaine de centimètres, me barraient honteusement la route. C’était comme si une force étrange voulait m’empêcher d’arriver au sommet. J’y parvenais, épuisé, dégoulinant de tout mon corps, mon bandeau presque sur les yeux, des crampes au long chef… derrière la cuisse et au mollet aussi. Mais des pierres plates pour s’asseoir nous attendaient. Elles nous offraient une vue plongeante sur le « col de l’En Raxat », près duquel trônait un monument, une pièce rare, que tous regardaient avec respect et inquiétude… mon break Mercédès rouge, autrefois foncé, de 1984.


			– Tu avais laissé ta voiture au lieu-dit de « L’Homme en colère » ?


			– Bien sûr au « col de l’En Raxat », pas très loin de la petite baraque…


			– Tu te souviens d’une baraque ?


			– Évidemment ! C’est un abri où les vignerons rangeaient leur matériel et qui est, maintenant abandonné.


			– Et alors, que t’est-il arrivé ?


			– De là-haut, quelque chose attira mon attention, sonna comme une alerte au fond de ma tête. Il me sembla que quelque chose n’allait pas. Je plongeais dans mon sac pour sortir une autre partie de mon équipement acheté récemment. La pièce miracle restait protégée dans un magnifique étui. Mes jumelles ! Je m’en munissais avec une précaution infinie, avec un geste empreint de respect. Je les manipulais cérémonieusement, presque religieusement. Après avoir réglé le prisme, la focale, l’écartement, les avoir portées à hauteur de mes yeux, je fermais un œil parce qu’avec les deux c’était flou. Et là, grande stupeur, je vis la portière arrière droite de mon break Mercédès 240 de 1984 avec plus de 280 000 km (le compteur kilométrique ne fonctionnait plus). La portière était ouverte !


			– Et alors ?


			– Ce n’était pas possible !


			– Pourquoi ? C’est une portière !


			– Oui, mais elle était bloquée ! Un matin, cette porte avait décidé de rester définitivement close. Le garagiste m’envoya chez un carrossier, qui après avoir examiné la patiente diagnostiqua un affaissement de je ne sais quoi, auquel il ne pouvait rien faire. Il m’adressa chez un grand spécialiste Mercédès. Celui-ci procéda à plusieurs inspections approfondies ; il envisagea de couper, découper, souder, ressouder, peindre toute la voiture, car le rouge était fané ; pourtant elle est d’une teinte pastel auréolée qui sied parfaitement à sa silhouette pataude. Devant mon air ahuri quasi désemparé, face au risque et au coût d’une telle opération, il convint fort à regret qu’il valait mieux ne rien toucher. Ma portière arrière droite était donc définitivement close. Fermée. Bloquée. Barricadée. Étanchéifiée. Et là, je la voyais ouverte.


			– Et qu’est-ce que tu as fait ?


			– Plus une seule crampe, ni devant, ni derrière, ni dessus, ni dessous ! Plus de fatigue ! Forme retrouvée ! Je me propulsais ! Temps record. Jumelles ? Rangées. Lacets ? Rattachés. Sac à dos ? En poste. Bâtons ? En position. Décollage ! Planté de bâtons à droite. Planté de bâtons à gauche. Glissade sur les fesses. Redressements acrobatiques ! Sauts d’épineux ! Branches évitées ! Grands écarts (presque). Petits écarts (souvent). Cheville froissée. Bandeau sur l’œil gauche. Lunettes en bout de nez. J’arrivais sous les hourras de la foule restée au haut du Pic. La portière était grande ouverte. Elle était là ! Assise ! Presque nue ! Ingénue. Essoufflé, époumoné, j’allais chercher ma voix, que j’avais oubliée en chemin, dans un coin de chez moi que je ne connaissais pas. Je parvins à balbutier :


			– Qui êtes-vous ? Que faites-vous dans mon break Mercédès 240 de 1984 avec plus de 280 000 km ? Comment êtes-vous rentrée ?


			– Pour rentrer ? Par la portière. Pour le véhicule Mercédès 240 de 1984 avec plus de 280 000 km ? Je ne le savais pas aussi jeune. Qui suis-je ? Anésidora.


			– Qui ?


			– Anésidora.


			– Ah, c’est donc ça… intervint la nouvelle compagne du Professeur Barsolle.


			– Que dis-tu ?


			– Rien, continue ! Tout s’éclaire.


			– Je ne vois pas pourquoi… J’ai tout de suite pensé à un gag, mais ma portière était bien ouverte et il y avait quelqu’un dans ma voiture de collection. Dans mon esprit, asphyxié par le manque d’oxygène que j’avais utilisé pour courir, montait un étrange relent du passé. Brumeux. Le rappel de quelque chose de très loin, enfoui sous des tonnes de souvenirs, d’apprentissages, de savoirs empilés, rangés, mais toujours gardés. La mémoire s’agitait, mais rien ne sortait, sauf une bêtise.


			– Et pourquoi pas Pandore ? dis-je à celle qui me disait être Anésidora.


			– Anésidora est aussi son nom, mais c’est également le mien. Je suis, comme qui dirait, sa grande sœur, puisque j’ai été conçue avant elle.


			Mes longues années d’enseignements ressurgissaient dans mon crâne ravagé. Pandore avait été créée par Héphaïstos, sur l’ordre de Zeus, pour punir les hommes qui avaient obtenu le feu que Prométhée avait volé pour eux. Elle avait tous les dons, mais elle n’avait pas de sœur qui porte le même nom.


			La grande bibliothèque de France s’écroula sur ma tête. Le choc était trop brutal. Est-ce l’effort de la montée, ou celui de la descente, l’ahurissement de la porte ouverte de mon break Mercédès 240 de 1984 avec plus de 280 000 km, la stupéfaction de l’effronterie de l’ingénue, ou un début d’accident vasculaire cérébral ? J’eus le sentiment de perdre connaissance. Pour combien de temps ? Peu certainement. Je me réveillais à l’instant où les premiers camarades marcheurs défilaient devant moi en me saluant tantôt envieusement, tantôt narquoisement. Les suivants s’enquirent, avec grande ironie, de savoir si je repartirais avec eux. Les bucoliques s’approchèrent un peu plus pour voir la plante qui était à mes côtés. C’est alors que je pris conscience que j’étais assis dans le fauteuil profond du conducteur, les deux mains sur le volant, tandis qu’Anésidora, presque nue, était installée dans le siège non moins creux du passager, mais qui me parut trop petit pour elle. 


			– C’est bien elle. Ingénue et perfide… souffla sa compagne entre ses dents.


			– Pardon ?


			– Je n’ai rien dit.


			– Excuse-moi, je croyais… Lorsque les derniers marcheurs se furent éloignés, je regardais plus attentivement mon invitée surprise. Elle était vêtue d’un péplos ouvert, coloré comme un arc-en-ciel, maintenu par un cordon d’or à sa taille, le revers d’étoffe masquant partiellement une poitrine que l’on devinait ferme. L’entrebâillement du drap laissait apparaître une cuisse délicatement galbée et d’une blancheur immaculée. Elle semblait avoir une trentaine d’années. Son visage d’une remarquable finesse était encadré par des cheveux noirs en boucles faisant ressortir ses magnifiques yeux de braise. Sans nul doute, c’était une actrice qui devait tourner un film à Collioure et qui attendait, après s’être égarée, que l’on vienne la rechercher. J’allais lui proposer courtoisement de la ramener. Mais, diable, comment avait-elle réussi à ouvrir la porte ?


			– Si tu savais… souffla celle qui l’accompagnait.


			– Là, tu as dit quelque chose.


			– Non, je soupirais.


			– Ah, bon. Donc, je pensais que ma porte se serait certainement déverrouillée avec les secousses de la route. Heureusement que je n’avais pas suivi la prescription du spécialiste des portes bloquées chez Mercédès. La femme à mes côtés regardait ostensiblement le bleu du ciel qui progressivement s’obscurcissait. Je me hasardais à reprendre une conversation trop tôt interrompue.


			– Qui êtes-vous ?


			– Je vous l’ai déjà dit. Je suis Anésidora, la sœur, comme qui dirait, aînée de Pandore.


			– Quelle Pandore ? Je connais Pandore. Celle qui a ouvert la boîte que lui avait confiée Zeus1. Mais c’est de la mythologie grecque, de la légende en quelque sorte.


			– Qu’est-ce qui te permet, simple humain, de traiter les Dieux de l’Olympe de légendes ? Ils sont toujours là et je suis Anésidora, la sœur, comme qui dirait, aînée de Pandore.


			J’avais affaire à une actrice qui avait pris son rôle trop à cœur. Ils l’avaient laissée ici pour s’en débarrasser, ne serait-ce qu’un moment. Elle était malade et je commençais à espérer qu’elle ne fut pas dangereuse.


			– Vous résidez à Collioure, je suppose…


			– Pas du tout. Mon domaine est en ces lieux.


			– Où ? Il n’y a pas d’habitation.


			– Parce que nous ne voyons pas les mêmes choses.


			– Vous tournez un film dans ce beau paysage ?


			– Quel film ? Je suis ici chez moi. Je vis ici et je suis Anésidora !


			– Mais quelle Anésidora ? 


			– Lorsque Zeus commanda à Héphaïstos2 de créer Pandore en mélangeant de l’eau et de l’argile, celui-ci fit une première ébauche qu’il lui présenta. Le maître des dieux ne la trouva pas à son goût. Elle n’avait pas assez de poitrine, était trop mince, ses cheveux trop noirs, ses yeux trop ardents, de plus, elle était aussi trop grande. Il lui ordonna de corriger son œuvre. Héphaïstos fut donc contraint de revenir sur son travail, et il fit une deuxième épreuve que Zeus accepta. Heureusement pour moi, comme tout artiste, l’ingénieux forgeron, l’habile sculpteur, était amoureux de sa première création. De moi. Lorsque Zeus lui demanda d’aller voir chaque Dieu pour qu’ils donnent à Pandore les talents dont ils avaient la charge, Héphaïstos alla implorer Hadès de l’aider. Celui-ci, ravi de jouer un tour à son frère, lui prêta son casque merveilleux qui lui permettait de me rendre invisible, même face aux autres divinités. C’est ainsi qu’il m’emmena, couverte par l’instrument d’invisibilité, chez chacun de ses collègues… 


			Ne sachant que dire, je l’écoutais raconter son histoire étrange, me promettant d’appeler le SAMU dès que j’en aurais la possibilité, car la pauvre semblait délirer totalement. Le crépuscule se faisait maintenant plus pressant et elle continuait son récit.


			– Je me dépêche, car bientôt je vais devoir rentrer chez moi.


			Je pensais, cause toujours, je ne te laisserai pas partir. Quand je voulus prendre mon téléphone, je me rendis compte que je ne pouvais plus bouger. J’étais comme pétrifié… 


			– Elle n’avait pas le droit de se servir de ses dons, souffla celle qui accrochait de plus en plus le regard du Professeur Paul Barsolle et fouillait dans son esprit.


			– Je suis certain que tu as dit quelque chose…


			– Seulement que c’est captivant. Poursuis !


			– Anésidora continua de délirer : à leur insu, les Dieux me dotèrent donc de leurs talents, croyant qu’ils ne le faisaient que pour Pandore. Athéna3 nous donna celui de la vie, de l’habileté manuelle, également celui de l’art du tissage, de la peinture et de l’habillement, quant à Hermès4, il nous accorda l’hypocrisie, la persuasion. Je manquais celui de la curiosité à la suite d’un retard d’attelage à la Régie Aérienne des Transports Panolympien (RATP) ; Apollon5 intervint pour nous gratifier du don de la musique et lorsqu’Aphrodite6 nous couvrit de la beauté, elle dut s’y reprendre à plusieurs fois tant la pâte de Pandore, faite par Héphaïstos, était dure. De peur de ne pas pouvoir prendre la navette pour rentrer à la maison, je dus partir plus tôt et seule Pandore put tout avoir.


			– Êtes-vous vraiment sérieuse ?


			– Pourquoi ne le serais-je pas ? Ce que je viens de dire est la vérité !


			– Êtes-vous certaine de bien aller ?


			– Tout à fait. D’ailleurs, il faut que je le fasse, car l’heure devient trop tardive et je suis en fugue. C’est pourquoi je suis passée par votre véhicule.


			La nuit était tombée et elle disparut près du Casot. J’avais retrouvé toutes mes possibilités de mouvements. Seul mon téléphone ne fonctionnait pas, car sa batterie était totalement déchargée. Je conclus que j’avais lourdement dormi, certainement exténué par le manque d’habitude de la marche. Je démarrais mon break Mercédès 240 rouge foncé de 1984 avec plus de 280 000 km et je rentrais chez moi. Épuisé, je n’eus pas l’impression ni de me doucher ni de me coucher.


			– Est-ce tout ?


			– Non ! Le lendemain, je me réveillais fatigué, perturbé. Si je ne m’étais pas senti me doucher et me coucher, il y avait une raison. Je ne m’étais pas douché ! J’étais toujours dans le fauteuil du salon enivré par la chaude ambiance olfactive d’un vestiaire après un bon match de rugby. Je puais. Je me précipitais dans la salle de bain. Je fis couler de l’eau dans la baignoire où je me badigeonnais avec du savon pour bébé (j’ai toujours eu une peau fragile). Je dus m’y reprendre à deux fois pour retrouver une odeur humaine et je déboulais dans la cuisine où je mis le four à micro-onde, qui venait du même orient que mon survêtement sans jamais se rencontrer dans leur voyage, à ronfler. Maintenant tous deux réunis, ils firent connaissance. D’ailleurs, les ustensiles parlaient à peu près une langue identique, tout comme la radio qui acceptait tout de même de me donner un programme français. Je pouvais maintenant aller acheter mon journal.


			Mon break de collection m’attendait fièrement dans la rue. Me présentant par le côté conducteur je fis, négligemment, le tour par devant, comme pour vérifier si rien ne s’était passé. Je touchais l’étoile qui ornait le capot depuis 1984 et qui était toujours d’origine, je m’approchais à pas de loups masqués par une marche indienne volontairement décontractée, j’effleurais la portière arrière droite dont je saisis d’un geste brusque la poignée. Elle demeura obstinément fermée. Je ne l’avais pas déverrouillée ! J’introduisis la clé dans la serrure ; le bruit caractéristique des verrous qui remontent résonna. La portière resta close ! J’avais rêvé…


			– La garce ! Elle a encore utilisé ses pouvoirs, persifla, sans qu’il l’entende, la compagne du Professeur.


			Je démarrais et m’arrêtais au bureau de tabac où j’achetais le journal du jour, puis reprenais mon break, où je jetais le quotidien. Trop fort ! Le papier glissa entre le siège et la portière. Quand j’arrivais chez moi, je m’allongeais sur le siège pour le récupérer. Je plongeais ma main derrière le fauteuil. Je tâtonnais et sentis, sous mes doigts, un objet métallique que je remontais avec le quotidien. C’était une pièce d’une dizaine de centimètres, composée de deux enroulements de fils dorés, rattachés ensemble par une tête chevelue assez revêche et pourtant finement ciselée, comme une paire de lunettes. À l’envers du bijou, une aiguille et un fermoir. Le tout paraissait être fait d’or et serti de pierres que je n’osais penser être précieuses. Je posais la trouvaille sur mon bureau et allumais mon ordinateur. Au bout de quelques instants, j’eus la réponse. Il s’agissait d’une fibule de type Haslau datant d’environ 1000 ans avant Jésus-Christ ! À l’exception du fait que ces broches étaient généralement faites en bronze et que celle que je possédais était dorée. Je poursuivis mes recherches. La tête chevelue et barbue qui réunissait les deux enroulements, comme un pont pour les lunettes, correspondait à celle d’Hadès !
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